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Hypocalcémie latente et inertie utérine chez la Vache 
par F. LAGNEAU 
L'absence ou l'insuffisance des contractions du myomètre carac­
térise l'inertie ou atonie utérine.' 
Chez la vache, parmi toutes les causes de parturition anormale, 
elle a été incriminée dans des proportions variables = 1,2 % des 
cas (JôHNK), 7 % (TAPKEN). Elle peut être primitive ou secondaire. 
L'inertie utérine primitive a été généralement considérée comme 
la moins. fréquente. Nous pensons, à la lumière des observations 
courantes, que cette conception doit être révisée. 
Ses causes sont nombreuses et variées ; déficience organique 
des femelles âgées, amaigries, épuisées par les gestations succes­
sives ; affections des principaux organes de la cavité abdominale 
déterminant de la douleur ou une gêne mécanique ; distension 
extrême des parois utérines ; déséquilibre hormonal. 
Mais les faits démontrent que l'insuffisance des contractions 
utérines, au moment du part, est souvent en rapport étroit avec 
les conditions d'entretien et d'utilisation des femelles, en un mot, 
avec les conditions de l'élevage (LAGNEAU et FLORENTIN). 
Nous n'en voulons pour preuve que l'observation suivante, choi­
sie parmi beaucoup d'autres. 
* 
* * 
Il s'agit d'une étable importante dans laquelle les premiers 
accidents sont apparus en mars 1962. La gestation s'est déroulée 
normalement chez tous les animaux. Alors que les génisses et les 
vaches multipares ayant vêlé les premières mettent bas, dans les 
conditions habituelles, des veaux vivants et viables, quelle que 
soit l'époque du vêlage, toutes les autres multipares, sauf une, 
expulsent un veau mort-né. 
Au moment du terme, l'habitus de la femelle n'est pas celui 
d'une parturiente. Il n'y a aucun relâchement ligamentaire, les 
coliques sont faibles ou totalement absentes, le col utérin est fermé 
ou faiblement dilaté, permettant tout au plus l'introduction de 
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trois ou quatre doigts. Le fœtus est encore vivant. Plusieurs jours 
peuvent passer ainsi, sans changement appréciable, le travail du 
part ne progresse que très lentement, la mort du f œtus se produit 
alors, le col se dilate, les eaux fœtales sont expulsées, mais, dans la 
plupart des cas, le travail s'arrête à nouveau. L'injection d'œstro­
gènes et d'hormone ocytocique post-hypophysaire est inefficace, 
quels que soient le moment, la dose et la voie d'administration. 
Enfin, l'expulsion du fœtus peut se produire, mais souvent il 
s'engage mal et il faut pratiquer l'extraction forcée. 
Les poils de ce fœtus s'arrachent facilement et, à l'autopsie, 
aucune lésion ne peut être mise en évidence, le poumon apparaît 
comme n'ayant jamais respiré. Tous les examens bactériologiques 
restent sans résultat, sauf dans le cas signalé plus haut où le veau 
est mort seulement au bout de vingt-quatre heures et où l'ensemen­
cement du foie aboutit à l'isolement d'Escherichia coli. 
Les suites obstétricales sont dans l'ensemble normales ; en 
particulier, la délivrance s'effectue comme à l'habitude, sauf chez 
une vache. 
Aucune complication de métrite ou de stérilité n'est constatée. 
A noter qu'il n'y a pas alternance de veaux mort-nés et de veaux 
vivants ; à partir d'un premier cas, tous les veaux sont mort-nés. 
Les mêmes accidents se renouvellent en mars 1963, et dans les 
mêmes conditions, c'est-à-dire que toutes les génisses mettent bas 
des veaux vivants et que toutes les multipares expulsent, après 
un part languissant, un veau mort-né, à l'exception toutefois de 
celle qui, l'année précédente, a déjà donné un produit vivant. 
Elle donne naissance à deux veaux, mais ils meurent dans les vingt­
quatre heures et l'examen bactériologique met encore en évidence 
Escherichia coli. 
Au moment où notre Confrère nous consulte, onze veaux mort­
nés ont été expulsés. Après avoir exposé les faits, il nous soumet les 
diverses hypothèses qu'il a émises pour tenter de les expliquer. Il 
exclut tout d'abord les causes d'ordre génétique ; il n'y a pas de 
consanguinité dans l'élevage et des taureaux différents ont été 
utilisés, en 1961, 1962 et 1963. Par ailleurs, l'état sanitaire de 
tous les animaux est excellent, en particulier, aucune maladie 
infectieuse n'a été constatée, l'étable est indemme de tuberculose 
et de brucellose et, rappelons le, l'expulsion des veaux mort-nés 
n'est jamais suivie de métrite. La production laitière est élevée. 
En conséquence, notre Confrère en vient, logiquement, à rap­
porter les accidents à des troubles d'ordre nutritionnel, hypothèse 
rapidement abandonnée cependant, car les animaux sont en très 
bon état d'entretien et reçoivent à l'étable du foin de pré, du trèfle 
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et de la luzerne, des betteraves, des topinambours et des choux, 
plus un complément à base de vitamines et d'oligo-éléments. Les 
prairies sont amendées chaque année (fumier, scories, superphos­
phate) et les animaux sont au pâturage d'avril à novembre. Les 
génisses ont la même nourriture que les vaches adultes, seule 
diffère la durée de consommation de l'herbe, les vaches étant 
rentrées chaque soir à l'étable pour la traite. 
Les accidents paraissent donc inexplicables et, en raison des 
pertes subies et de l' échèc total des diverses médications, le pro­
priétaire est résigné à se débarrasser de tous ses animaux. 
En réalité, il y a, dans les commémoratifs fournis par notre Con­
frère un renseignement extrêmement précieux ; c'est que, lors 
de deux années consécutives, les accidents sont apparus unique­
ment chez les vaches adultes. Il doit donc exister des relations de 
cause à effet entre un état de prédisposition déterminé par les 
dépenses de l'organisme de ces femelles (lactation et gestation) et 
l'inertie utérine. C'est pourquoi nous conseillons à notre Confrère 
de procéder, au moment du terme, chez les vaches menacées, à 
l'injection intra-veineuse d'une solution calcique. La première 
occasion se présente quelques jours plus tard. 
Une vache, ayant déjà dépassé d'une semaine la date normale 
du terme, ne présente aucun des signes extérieurs de la parturi­
tion ; seul l'examen vaginal quotidien montre une dilatation du 
col des dimensions d'une pièce de cinq francs. Le praticien attend 
encore vingt-quatre heures et, comme aucun fait nouveau ne se 
produit, il administre 100 U. 1. d'hormone post-hypophysaire, sans 
résultat. Tout semble devoir évoluer dans le même sens que pour 
les vaches précédentes. 
Or, l'injection intra-veineuse d'une solution calcique provoque, 
dans les deux heures, l'apparition de coliques et d'efforts expulsif s 
normaux et, quelques heures après, la vache donne naissance à 
un veau vivant qui s'est élevé parfaitement. Notre Confrère, qui 
songe à un heureux effet du hasard, administre à deux autres vaches, 
chaque jour, pendant cinq jours, une solution calcique et, deux fois, 
à trois jours d'intervalle, un complexe oligo-éléments-vitamines. 
Ces deux vaches mettent bas, dans des conditions normales, des 
veaux vivants. 
Depuis la mise en œuvre systématique de ce traitement, tout est 
rentré dans l'ordre dans l'exploitation. 
* 
* * 
En raison du fait que, dans tous les cas, le f œtus est bien vivant 
au moment du terme de la gestation, il est évident que sa mort est 
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liée au part languissant et les signes observés, ainsi que les résultats 
de la thérapeutique calcique démontrent que ce dernier résulte de 
l'atonie utérine. 
La répétition des accidents, deux années consécutives, sur toutes 
les vaches, à l'exclusion des génisses, ne saurait être une simple 
coïncidence. C'est pourquoi il nous a paru logique d'attribuer cette 
atonie du myomètre à un état d'hypocalcémie latente en rapport 
avec la gestation avancée, la fin de la période de stabulation hiver­
nale et la lactation terminée depuis peu. Il est certain que l'or­
ganisme des vaches adultes a subi, de par la sécrétion lactée, une 
spoliation infiniment plus importante que chez les génisses. 
On sait que le part languissant accompagne parfois certains 
états pathologiques de fin de gestation. C'est ainsi que, pour 
RoBERTS, il peut y avoir inertie urtérine lors de paraplégie ante­
partum due à l'hypocalcémie. L'injection intra-veineuse de glu­
conate de calcium (500 cc de la solution à 10 %) donne de très bons 
résultats lorsque la paraplégie ante-partum est associée à l'atonie 
utérine (RICHTER et GôTzE). 
Par contre, il existe très peu d'observations relatives à l'action 
du calcium sur l'atonie utérine survenant en dehors de toute autre 
manifestation clinique. D'ailleurs, depuis le travail original de 
BLAIR-BELL (1909-1915), peu d'expériences ont été entreprises à 
propos de l'action du calcium sur la motilité du myomètre. DA�­
FORTH et 1 VY (1938) ont cherché à combler cette lacune en essayant 
de déterminer le rapport entre le taux de calcium sanguin et la sen­
sibilité du myomètre à l'ocytocine. Cette étude démontre l'action 
ocytocique du calcium et elle prouve, en outre, que, en l'absence de 
calcium, l'utérus est incapable de se contracter ou de manifester 
sa sensibilité à l'ocytocine. Les contractions spontanées de l'utérus 
de chienne, après le part, ou de l'utérus de cobaye, en état de 
diœstrus, sont augmentées par l'administration de calcium ou 
diminuées et même complètement inhibées par soustraction cal­
cique. Dans le dernier cas, l'utérus est non seulement quiescent mais 
encore il est réfractaire à l'ocytocine. 
Si l'utérus de cobaye est placé dans la solution de LocKE, l'ad­
dition de calcium détermine l'augmentation des contractions et 
l'adjonction d'ocytocine les augmente encore. Lorsque les deux 
éléments sont ajoutés simultanément, on observe un effet additif. 
Mais, lorsque l'utérus baigne dans la solution de LocKE sans 
calcium, l'ocytocine n'a pas ou n'a que très peu d'action. Ces résul­
tats confirment ceux de VAN DYKE et HASTINGS (1928). 
Ainsi, comme l'écrivent LESBOUYRIES et CHARTON, le calcium 
n'a pas seulement un rôle plastique, sa présence, dans les tissus mous 
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et les humeurs prouve son rôle dynamique dans de nombreuses 
fonctions de l'organisme. 
Selon VIGNES, le calcium, qui est un calmant du système nerveux 
central et du parasympathique est un excitant du sympathique, 
il augmente le tonus utérin. En fait, il est amphotrope, mais son 
action sur le sympathique est prédominante. 
Quoi qu'il en soit, la calcithérapie peut rendre les plus grands 
services dans certains cas d'atonie utérine. BARRETT (1949) en 
donne deux exemples chèz la chienne où les troubles ne cédent 
pas à l'injection d'hormone post-hypophysaire; par contre, une 
seule injection intra-veineuse de b_orogluconate de calcium entraîne 
rapidement l'expulsion des fœtus. Mais, c'est chez la vache que les 
constatations sont les plus fréquentes et les plus significatives ; 
la « paresse » de l'utérus est alors fonction, bien souvent, de l'im­
portance de la sécrétion lactée ; elle est l'apanage des races grandes 
laitières beaucoup plus que des races à viande, elle frappe de pré­
férence les femelles hautement sélectionnées et la traite, pratiquée 
dès avant la parturition, peut la faire apparaître, sans même qu'il 
existe d'autres manifestations cliniques. Il n'est donc pas étonnant 
qu'elle soit une des conséquences de la névrose vitulaire ante­
partwn une des formes de l'hypocalcémie de parturition. 
Lorsque la crise vitulaire survient au début du travail, les 
contractions utérines cessent presque immédiatement. Mais si 
l'on pratique l'injection intra-veineuse d'une solution calcique, 
les contractions utérines reprennent aussitôt (WILLIAMS). 
GUICHARD souligne qu'en Haute-Loire, département où le sol 
est pauvre en calcium, l'atonie utérine est fréquente et il ajoute que 
l'administration intra-veineuse de calcium se révèle le meilleur 
remède, supérieur notamment à l'injection d'hormone post-hypo­
physaire. 
Signalons encore que l'emploi des dérivés calciques est conseillé 
par les auteurs allemands comme donnant d'excellents résultats 
dans la non-dilatation du col sans modifications anatomiques. 
Ainsi, l'atonie utérine chez la vache peut apparaître comme une 
des manifestations du déséquilibre neuro-végétatif, humoral et 
endocrinien, dans lequel se trouvent certaines femelles à la fin de 
la gestation et qui est en rapport étroit avec une «civilisation » 
animale poussée à l'excès. 
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Discussion 
M. HounINIÈRE. - Dans son intéressant exposé M. le Professeur LAGNEAU 
a cité un travail où il est fait état d'une déficience en calcium des sols. 
Je voudrais demander à M. LAGNEAU si le confrère qui a signalé la maladie 
lui a apporté des renseignements sur la composition du sol, de la ferme, sur 
l'acidité et sur la flore de celui-ci (Ex: Rumex acetosela). 
Si l'on peut parler des méfaits de la civilisation animale, on peut aussi 
évoquer ceux de la civilisation agricole qui négligent trop souvent les chau­
lages si couramment pratiqués autrefois. 
Ch. LAGNEAU. - Il n'a malheureusement pas été possible d'obtenir des 
précisions sur la composition du sol de la ferme, ni de procéder à des 
analyses de ce sol ou de sa flore. 
